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NAL,
Après avoir créé 'hoimme, Dieu le plafa dans le Jardin d'L Ede pour le cultiver el le garder.--(Gense, ir, 15.]

Reureux les cultivafcurs, s'ils savaient apj-iier les avantages le leur condition.-( Virgile.]

Vol. 1 St. Hyacinthe,-Province de Qiiébee -Mlercredi, 7 Septembre 1870.
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ter do eût avantage ; qu'ils s'habituent
à déposer une certaine somme toutes
loi semaines,,tous les' mois, ou même
tous les trois mois : qu'on se fasse com-
me une règle inviolable d'effectuer ses
dépôts à temps, et on finira par avoir
une somme d'argent considérable sans
trop se, gêner.

30 ANqsI)E QUERRE. - Une PrimO

L'Anerican Agricuiturist, entrera le 1er
Janvier prochain dans sa 30e année de
guerre incessanto contre l'ignorance,
les petites récoltes, le travail impro.
ductif, mauvaise administration, etc.,
et les éditeurs. font un nouvol appel
pour do nouvelles recrues qui grossi.
ronit los rangs de leur armée perma-
nonte. • La prime offert3 est le don
gratuit du reste de l'année à tout non-
vol abonné pour 1871, payant à présent.
Toute personne souscrivant maintenant
aura le papier 15 mois pour le prix de
12. Nous consoillons à tous ceux qui
lisent l'anglais de prend re cét offre. Il
ne se public nulle part dans l'univers
lun journal aussi utile pour la maison,
le jardin et la forme, dans les villes,
villages et la campagne. Il est rom-
p!i d'informations utiles pour tous, est
illustré d'un grand nombre do gravures
renarqables instractivos et arnsan-
tes, et ses matières sont préparées par
un grand nombre -do personnes capa-
bles, intelligentes et pratiques, qui con
naissent les sujots qu'elles traitent. Los
prix sont 81 .56 par année, 4 copies $5,
10 copies $12 et $1 chaque par club de
20. Ces prix sont bons pour 15 mois
dès à présent.* Il est probable qu'on
ne trouvera nulle part ailleurs tout
pour si peu. Los Flitours sont : Oran-
go JuId & Co., 245 Broadway, Ncw-
York.

FABRIsATIoN DU nEUaRE.a-

Nous recommandons fortement aux
cultivatours do pratiquer les conseils
suivants dans la fabrication do lour
bourre.

Pour faire du bon beurre, il faut d'a-
bord qu les vaches aient do bons pétu-
ragos, des herbes dures, et non des
mauvaises borbes. L'herbe des en-
d.oits élevés est meilleure que celle qui
croit dans les bas-fonds humides. Quel-
ques-uns croicnt que répandre du plâti e
sur le sol, au printemps, et do bonne
1:aure on automno, cela c-ntribue ù
a-oucir l'herbe.

Il faut ensuite avoir de boines vaches,
dos vaches choisies.

La plus grande propreté est ossen-
tiello dans la flrication du beurre
depuis le commencemnent des opéra-
tions jusqu'à la fin. Il -o faut laisser
tomber dans le lait aucune saleté ; et
c'est pour cette raison qu'on ne devrait
jamais laisser coucher les vaehes ail-
leurs que d.ins dos endroits propres et
non dans la boue et le fumier.

Le pis de la vache doit être bien
lavé; les vases égalomen t; on les échau-
de nième s'il le faut, pour obtenir la
plus grande propreté possible. Mais
d'abord, il faut les bien laver avec de
Pota froido, car si l'on employait l'eau
chau.ec la preiècre, cela occasionne
dos gouttes de lait qui se trouvent
dans les fentes et les coins, à se congu.
ler ; et il deviendrait entièremont difli-
cile doi nettovr ces vases.

L Ilaiterie demando de-bon nir. Ca,
il n'y a rien comme le lait et lo beurre
pour absorber los mauvaises odeurs ré-
panduos dans latmosphère. Pour
cette raison, on aura le soin de cons-
truire la laiterie loin de la grango, do<
fumiers, et de toaLt autre closa propre
à communiquer du mauvaises odeurs.
.I ne faut mettre rie i autre choso que
le lait et le bourro dans la laiterie. Il
ne faut pas mèmne y entrer on fuanint.

Ce qui contribue principalement -.
rendre le beurre maus ais, c'est qu'on
ne prend pas assez de soin poitu on fliro
sortir lo lait.

Ce petit lait, restant dans les insters-
tics du beurre, fermente, et occasionne
la rancidité. Il et parfaitoment in-
possible d'avoir un bon article si on no
fai t pas bien cette opdration.

Quand vois salez votro bourro d'au-
tonon, n'eunployez pas de vieilles ti-
nettcs, surtout collos dans lesquelles il
y a déjâ ou dt mauvais beurre, ou des
marinîîades.

On doit empêcher l'air de parvenir
jusqu'au bourre. Un peu di saumure
répandu à la surface, a cet effet.

- L E T E M P S.

De la pluie.-C'est un signe de pluie
dans la journée lorsque le soleil se lève
dans des nuages qui lo cachent entière-
ment, ou qu'il est ro nga, on chairgé de
plusieurs couleur.1 ou pi lus chaud qu'à
l'ordinaire : c'est signe de pluie poir
le lendemain, lorsqu'il parait dans son
cours pale ou obscur, ou qu'on se cou-
chanl, il pousse de longs rayons, ou

qu'il se cache dans dos nunges ban-
châtres : 2o. lorsque la lune est cornée
dans son plein ; 3o. lorsqu'il fait plus
chaud qu'il ne doit, ou que des nuées
blanches vont i l'orient; 4o. quand on
se trouve las et assoupi, ou quo l'on
sont dos douleurs do rhumatisme ou
des cors au pied, si les corbeaux ou les
grenouilles croassent, si les oiseaux des
rivières battent des ailes plus qu'à l'or-
dinaire, si los coqs chantent plus que
de coutume le soir, ou à des heures ex-
-traordinairtes.

Présage de beau temnps--Lorsquo le
soleil se couche clair et net, et qu'il se
lève do même sans rayons rompus, et
dans un petit brouillard qui s'évanouit;
''o. quand la lune - se renouvelle on
iemps sorein, qu'elle est brillante le
quai. :mo jour, et dans son plein.

Autres siyaes.-Les étoiles brillan-
tes, le temps rouge le soir, et blanc le
mati n; le ciel bordé sur l'horizon d'un
cercle blanc et doré ; les chauvo s3urij
qui volent autour des maions.

Présages de vent.-Le soleil qui se
coucho dans des cercles rougeâtres ; les
étoiles plus brillantos qu'à l'ordinaire,
ces nuées qui montent an haut et s'as-
semb.ont, lo bruissement des fwrts.

Présages de tonnerre.-Lo soleil plus
chaud que de coutume, ou en se levant
ou on so couchant, une nuée épaisse,
l'arc-en-ciel au couchant, et le soir.

Présage de la ncige.--Utn fi oid sec
sans gelée, un vont de brise.

Présage d'un hiver long et rude.-
Quanud il y a eu abondance do glands,
que les gu ies s'assemblent et s'en re-
tournent, la neige fine, losétoiles bril-
lantos, le cliarbo n ardent, les extrémi-
tés dit corps froides tout-à-coup; lors-
que les brebis qui ont déjà ci le :eilo,
le recberclient encore ;-qîle les co-
clons fouillent la terre on ayant la tête
tour.1ée du côté de h Lise-lorsque le
2t. novembre est froid, car tel sera l'h i.
-vor, lorsque los derniers jonrs do la

lune qui sont de riovemîbre ou décembre
sont froids.

Présage de l'e ane iative.-Une pluie
médiocre au commencement et à la fin
d'oetobre, et c'est un présaîge d'uno
atée tardivO, lorsque la pluio ne com.
inoieo qu'en novembre.

Présae ie fertilité.- Lorsqu'on a le
temps fbrt beau pendant l'automne; le
printemps médiocroment chaud, point
trop de fruits.

F résage de stérililé.--Les gelées et
rosées hors de salsoni, le printemps et
l'été trop humides, une abondance ex tr
ordinaire de sève et do fruits;
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ILOLE DES FEM-NEs EN AdIRICULTURE.

Trois iobiles puissants gouvernent
uno grande partie dos actions humai-
nOs : 'amu- propre,l'in tàrât, et les sen-
liments du coeur. Autour d'eux vien-
nont s'en grouper une foule d'autres
qui en dépendent et qui par leur réuni-
on, fbiment l'esprit, les moeurs,et le ca-
ractère humain. Presque toute la vie
est occupóoe les satisfaire, chacun dier-
chant dans cetie. satisfaîction, selon la
nature et les circonstances oit le ciel l'a
placé, ce qui peut contribuer à son
bonheur. Voyons si la vie rurale peut
satisfaire chez les remmes, ces trois
grands mobiles.

Des jeunes filles, on général, redou-
tent d'épouser un agricultour inistruit,
qui a choisi cette profession pour se
crëeer, ainsi qu'à sa famille, une exis-
tence et un avenir, parce qu'elles ne
connaissent pas bien la position dans
laquelle elles seraient placées. Elles
craignent d'être condamnees à une vie
de solitude, d'ennui et do travail, qui
les privera do tous les plaisira que
lunr.s com pagnes vont, souvent folle-
ment, chercher dans le tourbillon des
villes. Elles espèrent J satisfaire leur
armour-propre, souvent froissé par une
rivalité qu'elles ne peuvent dominer.
Elles pensent, ces jeunes filles, qu'à la
campagne elles ne pourront pas jouir
dos avantages que la nature et leur
édne]tio leur ont donnés ; leur amiotn-
propre s'en trouve alarmé, et elles ne
peuvent se décider à abandonner une
espérance qui les charmait.

Permettez, jeunes filles, que j'ossaie
de vous démontrer qu'une habile ména-
gère de campagno trouvera dans la vie
rurale, de quoi satisfaire son amour-pro-
pro d'une manière aussi complète et
plis durable que celles qui courent
après des succès de salon.

D'abhorJ,e dirai que la campagne est
aujourd'hui plus et mieux habitée qu'oI
le ne l'a jamais été, et que ce son t des

gens d'élite qui y vont consacrer leur
vie, lotir fortune et leurs talents. Ce
fiait est constaté par le nombre et les
noms des personnes qui se présentent
dans los concours agricoles.

Les relations du voisinage, si faciles
à la campagne, où l'on a toujours dcs
moyons de transport, deviennent de
plus en plus fréquentes, et j'ose dire
aussi, ou môme plus egréables que cel-
les des villes, o leur exigence et leur
inutilité les rendent souvent insuppor-
tables à ceux qui sont condamnés à les

supporter. Les visites à la capnjagile
n'étant pas motivées par la seule éti.
quette, mais pas le désir et le besoin de
se voir et de s'entretonir des choses in-
téressantvs qui remplissent la vie des
agriculteurs, ces visites ont une anima-
tion, un intérêt mutuel qui existent ra-
rement daus celles des villes. Elles
permettent à une jeune femme de.jouir
dejolis ajustements qui l'embellissem,
sans que l'esclavage d'une mode si ca-
pricieuse, et parfois si ridicule, vienne
l'entrainer à de folles défenses.

Mais aux visites ne se bornent pais
ordinairement les doucesrolautions <11qu'n
petit entretenir avec son voisinage qui
s'étend souvent jusqu'au loin. L'aboni-
dance étant le fait (le la campaaagne, et
les distances f.isant un besoini de rete-
nir ses hòtes plus longtemps qu'à la
ville, un repas bon et bion sain comme
celui dei gourmets des villes, souvent
du au talent de la ménagère, ce qui lui
mérite des compliments agréables, oif-
ferts avec cette confraternité qui existe
entre les cultivateurs, bien satisfaire le
plaisir qu'on a de bien manger avec des
amis, sans cette affrouse arrière-pensée
de lt défense exceptionnelle, et souvenat
tròs-préjudiciable, qu'occasionno un re-

pas donné à la ville. Il y a même dans
les villes, des familles qui se sont vues
à deux pas de lamendicité, par leur ex-
travagane à donner des repas et des
bals.

Une autke joie encore inconnue à la
femme do la ville, est celle qui niait do
la présence des visiteurs dans une for-
me. J'entends par visiteurs, les per-
sonnes qui viennent pouir prendre con-
naissance do la manière de flired'un
habile agriculteur et de celle de la fem-
me. Là, encore, l'amour-propei-o trouve
à se satisfaire, et d'une manière qui ne
peut faire naitre l'envie. N'est-ce pas
utn plaisir sans mélange que de voir
admirer, et imiter, ce qui est plus doux
encore, les choses qu'on a faites ?

Aux cultivateurs il appartient de se
rapprocher le plus de la divinité; créer
et accroître en se servant, avec intelli-
gence et savoir, des immenses ressour-
ces que nous offre la natare, si prodigue
dans ses dons ot souvent si souple à nos
volontés, n'est-ce pas se rapprocher de
DIeu ?.........

MME CoaA MILLET, iée
RoBiNET.

Une heureuso vieillesse est le fruit
d'une sage jeunesse, l'une a préparé a
l'autre de nobles voluptés.

3!

M. le Réedacteur,
Quoique depuis plusieurs scnainiOs

jo lo me sois pas servi de vos aimables
colonnes pour entretenir vos lectours,
j'ose croire que vous serez en'ore assez
bon pour m'accorder un tout petit es-
puce, dans le but, cette fois est de faire
connaitre à tous ceux qui me liront,, le
mérite d'un spécifique combattant et
anéantissant tout à la fois le Choléra
Asiatique , te fléau, lai terreur de tous
los peuples. Autrefois, quand le cio-
léra faisait son apparition, on était (o:1
vaincu d'avance qu'un grand nombre de
victimes allaient succomber; aujour,
d'hui il n'en est plus ainsi. Depuis que
le savant et habile médecin, M. le Dr.
Crevier a découvert son Spéciique,
connu sous le nom de " Gouttes Anti-
Cholériques," on a pu, pour ainsi dire
se rendre maitre du fléau, cu arrêtant
ses effets désastreux. Pour cela, il
nous suffit d'administrer à un choléri-
que les doses voulues par la prescrip-
tion. Moi-minmo, je suis cin état do
certifier que les gouttes anti-choléri-
pues de Monsieur Crovier ont produit
à Plattsburgh, lieu de mou séjour l'an.-
née dernière, des cffets, je puis dire,
presque miraculeux, lorsque j'adminis-
trai à des personnes certainemort vou-
ées à la mort quelques doses de ces re-
mèdes. Aussi ces personnes m'ont elles
mômes priés de faire savoir à mes chers
concitoyens du Canada les guérisons
étonnantes qui, au moyen de cet inesti-
mable Spécifique, se sont opérées chez
elles; disant qur c'etait on môme
temps devoir et justice de fire connai -

tre au public le Monsieur qui, par ses
talents, sa patience et son énergie, a su
arracher à la nature un secret'dont le
prix est infini pour tout le genre hu-
rnain. Aussi sachons profiter do ce
bienfait. Dieu, dans sa bonté, a voulu
donner à notre siècle un homme qui,par
ses heureuses découvertes peut aujour-
d'hui sauver des milliers de vie. Que
chaque famille se procure ait moins
quelques fioles du ces gouttes, et con-
vaincue par elle-mòme de ses cffets
mervoilleux, elle en achètera encoie,
et ainsi, elle saura éloigner d'elle bien
des maladies.

UN Ana DU POMaIEs.
N. B.-Tous les journaux sont très-

respectueusement priés de reproduire.

Respecto les cheveux blancs; cède la
place a la vieillesse; no dispute pas les
honneurs dus à cet àgo respectable.



MAUVAIS SYSTEM

N'achetez point à

Une des causes les plus or,li.aires
"des faillites dans le commercu de détail

urtout, es indubitabl un, lu syst
me de crédit qui pviîn. dans lus Iran-
sautions ordinaires dais ls inmpagnes

dans les viJlla. is et !s letites villes.
Dans las grands ceni, comme Mu t-
réal, ce système atdispara. ain ins en

grande parie, nais il existe dans le-t
campmgnes et il est lI pinie ii com-
imerce. Par contre coup, cela rejill
s.ir le commerce un gros et devient
ainsi une plaie générale. Il y a des
gsns qui, bien qu'avec le la mon naie au
gousset, ont tellement .Phaiitude du
s'endetter et de ie pas acheter au
comptant, qu'ils achòtont pur un cent
de tabac ou deux sîur de papier et lo
font marquer par le malhenreux com.
merçant. Ees tons.que.îces de ce sy.-
tòme sont abrutis antos et ruineuses.
Pour tenir ces livres de redit de qel.
ques sous, il fat une lers >eu e expwrès
il faut la payer reti.e personnue ; il
fiait compter avec les erreurs et les
pertes involontaires ; de sorte que,
leur faire face àvela, le vender le
pourrit livrer sd m.n Th ndi àa àu.si
bun marche qu'il p urrait ;p lie ,'il
était payé compt .t. Ailnsi done, Ven-
deur et colsmm.t:m y pLerdeit. Et
puis si votre comptec cuiii-o pen lait u tii
an ou dela, natureli.n t, l.t notle a
grosi. Il y a des artieo. quo vuu. .ne
vous aippe!ez pas bje, i'atvoir eas
de là pourparlers i p . parfois
paroles aigres t t uille enar des

gens qui, jusque lI, avaient été de bons
amis. On lo dit ave.j raioln, les bons
comptes fulnt les bons mais. lh bion !
le meilleur comp1ite est cului de n'en
pas faire dit tout et d'acheter avec du
comptant. L'acheteur pour du comip- 1
tant. L'acheteur pour di conpt ai
orlinaireont à meillour n.rebé ; pay
tint de suite il reçoit l'avcrtissemeut lu
plus éloquent de limiter -es dépenses i
ses revenus. Il y a les gens qui, fi
crédit, achòteraient lm inoitié du fonds
de march-îdises du marchd voisin.
Ils croient qu'ils ne scroit jamais ap-
pelés à payer ! C'est m e erreur d'au--

- tant plus mnalheureuse que, sou veni,
elle est la cause de la r -i'- e beain-

• coup de familles, vivant hier das l'ai-
sance et aujourd'hui ruinées, à cause
des dettes qu'elles ont pu trop facile-
ment contracter.

j RN A i.

Achetez donc pour argent comptant
et vous vous an trtonverz mieux !

Nous nous rappelons avoir vu une
peinture ofr;iit une illustration fort
lien imaginée et très Vraie îce que
nons venon,î de dlire.

Deux m"rehlndi italt voisins. Il
avait i -ali'é el, un conséquence,

lutte entreledux. TouA deux avaient
des avanro., et un bon fbnds de rnar-
cbandires. L'un vendait à, crédit et
ne demanda it presque jamais d'argent ;
l'u'trevendait à bien meilleur marché,
.mais ù crédit. Il arriva un jour qu'il
le mlîarchan! qui avait vI îtîu beaucoup
à crodit se trouva ruiné; ses livres
étaient plein mais son magasin et ses
tablettes étaient vides. L'autre, au
contraire, n'aveit pas de livres; les
l.rtilUes venaint encore alhetur et
>cs tablettes étaiien.t. bien garnies. Le
vendeur crlédi t s'arrachait lès che-
venx de désespoir et il faisait une bien
iriste figurue à ùt de son rival, dont
l'appîrence tralquille- contrassait avec
les trits Iuleversés de son malheu-
roux :niagon i.e .

La morale de cel$ st quo le ma-
elaind devrit tufners, autant que po-
sible, vendre piur di comptant et, la
cheteunr fahisan<t de inme, le système
ruineux namt q'enniyeux des petits
crédHis lislairaiiajt vite. Tout le
mondeil lit Len porterait que mieu.

-Garette de Sore.

Et à mesure que le temps avance, on
retient davantage. A la fin on ne leur
permet de !ôter qu'une fois lo jour. On
augmente luir nouriture en propr
t ion.

Ls rochons s·mt les animaux les plus
faciles ù sevrer, parce qu'ils apprennen t
à manger plus de bonne heure que les
au res ; mais tout; de même, il fLut leur

porter boiucoup d'attention. Leurs
souilles doivent être propres, sèches,
chaudes, et bien aérées. Durant une
heure ou deux, le jour on les fait pàtu-
rer dans une bonne prairie, en été; et
l'hiver, oi les envoie dans la cour avec
les autres aiiimaiuxi, pendant le même
espace de temps. Le bon air qu'ils y
respirent, et l'exercice leur font du
bien.

On doit leur donier une très bonne
nourriture. Dans les premiers temps
après qu'ils sont sevrés, on leutr sort
einq on six repas par jour. Au bout
d'une dizaine die jours, on peut réduire
d'un repus ; au bout d'une autre semai-
ne, d'un autre, et l'un vient à la fin, il
no letu donner qu'un repas par jour.

Il faut leur donner une bonne provi-
sion d'eau elaire et fraiche. Après
chaque rupas, on vide les auges, et 01
les nettoie comi e il faut. Les cochons
doitiandent à être proprement comme
les autresall niaux.

DES 31ANUFACTUaEs DE FRo.MAGE.

DU sE l ES E CCIÇONS. La fabrication du fromage est ne
-- industr-ie qui rappoîrte beaucoup plus

Quelques élevents sêvront les jeunes de profits que cUedu beurre. C'estun
cochons (lueiIic. heulre après leur faitconstater par un grand nombre
înaissaneu, et me.t.t aussitt la truie d'expéicrces. cela,ilya
au m!e; niai ., ve n'est pas le milleur biî peu de personos dans utte dis
mode. Il viut mieuix introduire le ttiii te livrentà cette industrie.
mile aupr&i de ia tie ine smaine lurtani, il n'y aurait rien (l plns
après la p .rt uri Lio 1. A..tît époque, îit facile i qu'une pctite manu-
separue tous les j irs, in truil de .-e- li-mi de tilg. Il 'est pis <ees-
petils, qenan guelques lieures. Lote., sai it r.; îî i i exploitation que!-
petits nii i ruvert aucun oque, 'vir des milliers de piastres
mal, si clle pren I le mâle pendant à sa lisposition. Au reste, si un seul
qu'elle nourrit encore. individu D'a pas ce qu'il lui faut pour

Uüge aquel eiîoues cochons peuLe'a iqiiel lu. ue usccos puu- uîtrepreii(ru l'exploitation qu'il a un
vent ftre stveevrs aveu lo plus d'av: mita- vite, pourquoi ses voisins,ses amis n'of-
gs, et quand ils soit vieux de huit à fient-ils pasà l'homme entreprenant qui
dix .weîmine.. Plusieus les sèvrent à le premier a conîçu une idée, de lui four-
six >ewines ; ma is alors ils ne font pas ni le secolir de leur intelligence et
si bien. Il lie f'.ut p-is les sevrer tout de loties capitaux ? Pourquoi plusieurs
d'un oup, uais par dégrés. I'abord pesonnes ne su mettraient-elles pas n
on le, 1b i;n.. ch îlne jour de leur nié: e sCiété.
pendant quelques heures, et on les Les remarques que nous venons de
affame au point qu'ils mangent dans faire s'appliquent à l'industrie ci géné-
l'auge. On ne leur permet de sucer la ral. Mais nous ajouterons que dans la
truie que qulatre ou cinq fois parLjour. fabrication du fromage surtout, oe
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idées sontapplicables. Premièrement,
il est constater que les petites manu-
factures de fromage donnent générale-
ment plus de prolit que les grandes ;
parce que celles-ci sont obligés d'aller
chercher le lait trop loin, souvent par
des chemins affreux, et, dans des temps
encore moins ngrrtbles : Ce qui est
l'occasion de portus considórables pour
les propriétaires des ima> nufactures.
Secondement., unie dizaine de cultiva-
teurs peuvent, il ux Suls, fouriiii. le
lait d'une cinquantaine do vaches. Il-
n'ont aucun capitaux à débourser. 1Il
n'ont qu'à s'entendre entre eux pour
convertir le lait de lear troupeau de.
vaches ordinaire, cil fromage, au lieu
de le mettre cn beurre.

Comme l'un voit, dans chaque rang
de toutes les paroisses, on pourrait,
avoir une manufacture die fromago qui
rapporteraità ceux qui l'exploiteraient
de grands profits.

La bâtisse où l'on fabriquerait lu fro.
maige peut être construite avec beau-
coup d'économie. Il faut avoir le soin
de la placer,néanmoinsdans un endroit
où l'on puisse se procuror avee facilité,
de la bonne eau fraidhe,-de l'eau do
source est préferable à toute autre.

Tout doit être bien propre dans cette
bâtisse, et si l'on engraisse des cohons
avoc le résidu (lu lait, il faut.plse lus
souilles loin de la bâtihse.

'E n outre du profit que pieut donner
la fabrication du fromage, if y a celui
que l'on peut retirer de l'engrais des
cochons -qui est ni moins gra nd, ni
moins sûr.

Nous voyons tant d'avantages dans
l'établissement de semblabres n ua'înftc-
tures, que nous ne saurions trop insister
.îuprès des cultivateurs pour lus enga-
gper i s'unir entr'eux pour réaliser
l'idée que nous lour suggerons. 'Et si
plusieurs ne veulent pas s'entendre, il
y aurait un grand profit à faire pour
celui qui établirait . lui seul Une lia-
nufacture, etl'ai-nenteiaitdu lait qu'il
achèterait des cultivateurs de la loca-
lité où se trouverait son exploitation,
dont le lieu naturel est là où se trou-
vent de riches pâturagus.

AGI DES ANIMAUx. Les marques de
l'âge d'un cheval se déterminent d'a-
pròs l'apparence des dents. Suivant
La Fosse, le jeuoe,ccs apparences sont:
-Le cheval nait avec six dents molai-
res (mâchel. ères ) dans chaque machoi-
re ; le dixième o le douzième jour

après, les dents incisives paraissent en
bas et en haut et quatorze ou quinze
jours après cette époque les deux inter-
médiaires surgissent; celles du coin ne
percent que trois mois après. A dix
mois, les dents incisives sont de
aiveau devant moins qu'au millieu, et
celles-ci moins que celles de derrière;
alors elles ont une cavité bien sensible.
A douze mois cette cavite devient plus
petite et l'an imal fait voir quatre dents
molaires de chaque côté, en haut et en
bas, dont trois temporaires ou dents de
poulini, piis un dent permnentc, ou
de cheval.

A dix-huit måis,la cavité des i ,cisives
est renplie, et il y a einq mâclieières
dont deux decheval et troisteim orair.
à deux ans, les proeières dents r
du poulin dans chaque malchoire, en
liant et en bas, sont déplacées ; à tux
ans et demi, ou trois ans, les dents
permalmrentes incisives de devant
tombent et font place à des dents per.
niamentes ; à trois ais et demi, celles
du millieu su déplacent également,
et c'est à cette époque que les secondes
(lents de lait molaires tombent ; à
quatre ans, le cheval présente six mo-
laires, dont einq (le sa nouvelle denti-
tion et une de sa dernière ; à quatre
ans et demi, les incisives du coin
tombent, et font place aux per-
inanentes, et la dernière dent molaire
temporaire*disparaît ;. à cinq ans, les
crocs du cheval se présentent ordinai-
rement : à cinq ans et demi, ils sont
complètement sortis et la paroi intéri-
cure des dents incisives, supérieures,
qui était auparavant impaifaitement
fornce, est à présent de niveau avec
les autres ; à cette époque il se forme
dans les dents incisives une cavité dans
la substanice entre les parois intérieures
et extérieures, et c'est la disparition de
ceui qui marque l'age ; à six ans, tes
parois dos incisives de devant, en bas,
sont remplies, les crocs sont aussi légè-
riement émoussés ; à sept anus la mar-
que, ou cavité, aux incisives du milieu
se remplit, et les défenses sont un peu
un peu plus uséecs ; à huit ans, les in-
uisives du coin sont également unies, et
les crocs sont arrondis et raccourcis.
Dars les juments les dents incisives
n'ont qu'un signe; à cette époque on
dit que le cheval est âgé et qu'il a

perdu sa iarque ; Mais aux yeux do
bons coni.aisseurs,es dents presentent
encore une indication suffisante. A
neuf ans la rainure des défenses est
presque usée, et les dents incisives de-

viennent un peu arrondies ; à dix ans,
les apparences sont encore ilus fortes ;
à douze ans les crocs ne présentent plus
qu'un chicot arrondi, les donts incisives
penchant en avant, deviennent jauines-,
età mesure que la vieillesse avance,
paraissent trianigZuiaires et ordinaire--
ment inégaks.

Pour faire paraître les chevaux plus
jeunes qu'ils ne le sont réellement, les
m::quillons exécutent des opérations
sutr les dents, dites à la 3iMhop, d'après
le nom d'un fameux opérateur, et qui
con iste à pratiquer une cavité (creux) -

artificielle dans les incisives après que
la cavité naturelle a disparu s>us la
main le l'ge, nu moyen d'un outil
.lur et aigu, letté eLvité est ensuite
orâlé à i o:r aveu un instrument chaud.
Mais il n'est auchn art au moyen du-
quel oi puisse rendre aux erres leur
forme e, ltiur longuer non p!us que
leurs rainures intérieures. C'est pour-
qú. i l'on voit communément les mcil-
leurs coinaisseuis mettre le d.,igt dans
la bouche d'un clev.d, se conlenlaat do
tâter le crocs. Aux coinaisseuirs de
moins d'expèrience,-l'aut rcs a p prence
se-presentent en aide.

Les chevaux, lorsqu'ils sonit v.eux,
présentent ordiin:irmcnnuîît un> cieux aiu-
dessus des yeux, lus sabots 4ar..i s. ýt
raboteux, la lèvri inférieur. 1 en 1, et
s'ils sont gris, ils devienm ent blattes.
Dans ce pays où l'on fait travaillur les
chevaux si ce bonne heure, avant que
leur struetuire lie soit consolidée, et où
on les exerce constamment ensuitu et
souvent surde mauvais chie ains, il n'e,
pas rare Ie voi- uu.cheval faible, débile
et montrent tous les symptômes de la
vieillesse à luit an<, exuepté à sa bon-
ce. Au contraire lorsque l'animal
tombe en d'autres mains, àdixou douze
ans, il a toute la vigueur de la "e.:e si,
et ses dents sont les seules parties qui
présentent quelque indication du la
vieillesse. Il est donc plus utile d'exa-
miner l'apparence générale de l'animal
que de se guider entièrement d'après
les marques des dents ; une adhésion
trop stricte à celle-ci peut coi luire à
une grave erreur sous le rapiort de
l'âge des chevaux.

Beaucoup de bons connaisseurs
en Angleterre ne veulent pas achefer
de chevaux pour la chasse avant l'âc
de iuit ans, et ne leq regardent dans la
force de l'âge qu'à douze ans. U.n
monsieur à Dalwich, a érigé un menu--
ment à la mémoire de trois chevaux
mort en sa possosion à l'âge de 35, 37
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et 39 ans, le dernier desquels fut om-
porté par une attaque de colique ;. il
n'y avait que quelques heures qu'l
avait été attelé. Calley signale un
cheval de 45 ans ; et l'on a eu un
exemple récent d'un cheval qui avait
vécu jusqu'à 50 ans. Blain fait la con-
paraison suiv:mtepntre la situation re-
lative de l'état de la constitution du
cheval et de l'homme, dans les circons-
tances ordinaires des soins à l'égard de
chacun

Les premiers cinq ans du cheval peu
vont être considérés c>mme équivalen-
tes aus: vingt premiers années d'un hom
me; un cheval de 10 ans à un homme de
40 ans; de 15 à un homme de 5Ô ans; de
20 à un homn.we de 60 ans !de 25 à un
hom me do 70 ; de 30 à un homme de 80
et de 35 ans à un homme de 90 ans.

ETENDUE DE TERRE CONVENABLE POUR
UNE FERME.

L'étendue d'une ferme doit dépendre
beaucoup des capitaux do l'agriculteur
mais elle ne doit jamais être moindre
de cent arpent en ce pays, lors même
que le capital du fermier serait insuffi-
sant pour la soumettre au meilleur état
de culture à la fois. Les profits d'une
forme moins grande ne sont pas suffi-
sants avec la plus grande frugalité,
même, pour soutonir' la famille
d'un laboureur dans une certai-
ne aisance. Ces remarques toutefois
s'appliquent plus particulièremon t aux
cultivateurs propriétaires. Ceux qui
louent des formes feront bien de choisir
celles qui sout au-dessous dc leurs capi-
taux plutôt que colles qu'ils ne pour-
raient garnir d'animaux, ni cultiver
d'une manière convenable. Il serait
imprudent de payer des loyers pour
une terre qu'.on ne peut occuper avec
profit faute du moyens suffisants,
et cela pourrait aussi entrainer une
chétive culture,ce qui ne serait profita-
ble ni pour le propriétaire, n i pour le
locataire. Mais comme le louato dos
terres n'est pas d'un usage très étend u
on Canada, il n'est pas nécessaire de
s'arrêter pluis longtemps au sujet des
baux ou des rentes. Las fernilers des
vieux pays qui ont do la famille, puis
des capitaux raisonnables, tr rveront
qu'il est de leur intérêt d'acî'ter des
terres boiéces, plutôt que de 'a:ter des
terres usées à bail de courte d .ràe. Les
améliorations nécessaires ne peuvent
sm faire prudemment que par ceux qui
sont .1propriétaires.

JOUNAL

DES MoUfoNŠ.

Si on ne l'a pasencoro fait, on doit
se hâter de'séparer les béliers d'avec les
brebis, et de donner aux agneatux de
riches pâturages. Laissez avec eux
quelques vieux moutons pour les con
duire. Examinez le pis de.s brebis aux
quelles vous avez enlevés, lenrs petits
et otez-leur du lait de omps en temps
si vous vous apercevez qu'elles souf
front. Donnez leur du sel et mettez
leur du goudron sur le nez.

CODIMENT MsTTRE LE POULIN DANS L'E-
TABLE SANS TROUBLE.

·Le second pas sera d'avoir le cheval
dans l'écurie. Ceci doit être fait aussi
tranquillement que possible, afin de
ne pas exciter le cheval à craindre.

Le meilleur moyen à prendre c'est
d'avoir un cheval tranquille dans l'é-
curie, et de l'attacher, alors nsrehez
doucement auprès du poulain et laissez
lo rantrer de son bon gré.

C'est à peu prés imupossi ble d'avoir
des hommes qi n'ont jamais pratiqué
sur ce principe, d'aller doucement et
de considérer avant.

Ils ne savent pas qu'en maniant un
cheval sauvage, que le bon vieux prù-
verbe dit, que vouloir aller trop vite en
beso2ne on gâte tout. Une mauvaise
posture peut effrayer votre cheval, et
peut lui faire croire qu'il est nécessa':e
de prendre la faite à tout hasard pour
sauver sa vie, et ainsi faire cn deux
heures l'ouvrage do d.ix minutes ; et
cela serait de votro faute, et entière-
ment inutile : car le cheval nese sau-
vera pas excepté que si vous courez
òtro capable de le dévancer dans sa
course, autrement vous seriez obligé de
lo laisser arrêter de son bon gré. Mais
il ne cherchera pas a so sauver, sai.s
quo vous le forciez teq de prês, s'il ne
voit pas le chemin que vous voulez-lui
foire promipre et s'il craint de rentrer
n'entreprenez pas de le faire entror,
mais donnez-lui moins do plice en de-
hors. . En approlian t tranquillement
de lui, n'élevez pas les bras; car cela
serait ainsi pire que d'élever un bâton,
Le Cheval n'ayant pasétudié l'anato.
mie il ne sait pas si %os bras vont se
détacher ou non pour le frapper et s'il
cherche à s'échapper ontourez-le do
près et vous voyant pràs, et ne lui fui-
sant pas do mal, il va rentrer dans l'é-
curie pour avoir plus grand à se débat-
tre, Aussitôt qu'il sera rentré dans
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de-Island. Lo but do leur voyage en
Canala était vraiment patriotique. Ils
étaient à la recherche de terrrmns du
gouvernement dans les Cantons de l'Est
afin de venir s'y établir eux-mêmes et
avec eux probablement une trentaine
le compatriotes émigrês. Inutile de
dire tout le plaisir que leur visite nous
a causé et avec quel empressement
nous leur avons fourni tous les rensei-
gnements en notre pouvoir..

Après une excursion d'uno dizaine de
jours dans les cantons du comté de
Compton ils nous sont revenus mardi
dernier enchantés de leu' voyage et,
ce qui vaut encore beaucoup mieux pro-
piètaires chacun d'un beau lot de 200
àcres en bois debout. C'est dans le Can-
ton de Chesham voisin de ceux de Dit-
ton et d'Embe-ton qu'ils ont fait le
choix de ces six cents âcres de terre .
Ce canton est neuf mais le gouverne-
ment est à complèter un chemin qui lu
traverse. On fait de grands éloges de
ces terres quant à la qualité du sol, du
bois etc. Los prix d'acquisition sont
réduits trois cholins l'âcre et los condi-
tions faciles, quatre ans pour payer par
versements. Le chemin de for projeté
entre cette ville et La, Mégantie devra
passer tout près sinou au milieu de ce
canton.

Tn autre avantage c'est que l'on peut
s'y fai re un bel établissement avec ics
moyens limités un très petit capital
pourvu bien entendu que l'on soit déci
dé à travailler et à se faire colon dans
a force du mot.

Ces braves intelligents et patriotiquo
Can<.die: s outlde suite retot rués aux-
Etats Unis bien décidés et certains de
revenir au nrintemps aiveC leurs famil
les et bon nombre do c>mp.trio esdési-
reuK d'en faire autant c'est-à-die de
s'étiblir dans laforêt pour y fonder une j

l'écurie> àLtez le cheval qui est attaché
et laieset In poulain seul.
Fermez la porto de l'écurie, alors ce
sera le premier moyen, vu qu'il ne
saura pas comment on sortir, et il ver-
ra qu'il n'y a rien pour lui faire de
mal alors donnez-lui quelques poignées
d'avoine, et laissez le seul pour à peu
près quinze minutes, lui laissant le
temps d'examiuer laplace où il est.-Id.

Nousavons ou le plaisir de faire c>n
naissance le 26 aoht dernier avec trois

compatriotes des Etats-Unis ; M M. P.
U. Vaillant F. X. Dufresno et L. S. Du-
maino tous trois de Naticl,Etnt de Rh -
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de ces colonies qui en peu d'années de-
viennent des campagnes florissantes
plus blles et plus riches que la plu-
part des vielles paroisses. Puissent
ils réussir à ramenr avec eux des con-
taines de compatriotes I Car nul doute
que ce bol exemple portera des fruits.

Nous félie:t.ns ces trois hommes dé-
voués et energiques sur léur résolution,
et nous leur souhaiton tout le succès
possible dans l'ouvre si éminemment
nationale et patriotiquo qu'ils ont on-
treprise. A leurs compatriotes émi-
grés de marcher sur leurs traces 1

P. S- M. Rivard autre Canadien du
même lieu vientd'arriver ici danslo mô-
me but. Il eL â loeuvre.-Pionnicr.

COLONISATION.

• MM. les Editeurs du Pioninier de
Shterbrookc :

MESSIEURs,-Jo suis ]eureCux de
voir que la Province de Quebec veut
et prend des moyens pour coloniser
les torres nouvelles. Etant un non-
veau colot, moi-môme, je ne puis de-
mourer muet, dans un temps où un
mot peut faire tant de bien. J'eus
l'idéo, voilà quelques années,dc m'éta-
blir dans un Township nouveau, et ce
ne ft qu'après beaucoup de réflexions
que je me décidai. Je vous assure que
les premières années de nouveau
colon pour moi ont été pénibles ; c a.d.
ce n'était pas l'ennui des vieillesparois-
ses ni des anoiens plaisirs des grands
centres ; mais étant marié dans une
famille assez 'i l'aise, los parents de
mon épouso furent peinés do voir leur
fille ainsi cnjfncéc dans les boie, et
mes unciens amis me traitaient d'hom-
Ie sans capaci té, parcequ'ils disaient
que je pouvais bien vivre comme les
autres dans les vieilles places , qu'un
tel et un tel vivaient bien et qu'ils y
faisaient de l'urgent ; et même un de
ceux qui certainement aarait dtî m'en-
courager m'inzulta bien f>rtomnont en
m'accuFant d'avoir ou la lâchoté de
m'enfoncer dans les bois. Cette mê-
me personne aujourd'hui a bien changé
do manière d'agir, puisqu'elle est au-
jourd'hui trés encouragée à envoyer

des nournoux colone. O dit toujou's
que l'argent ciange les esprits- Eýn
apparence, je crois que c'est le ca: je
suis heureux du chmangemen'.

Jo vous fais un recit qui ne flattera
pas mes anciens amis. Si je le fuis
ce n'est pas piour faire peine à qui quo

co soit : c'est pour donner à connaitre
à vos lecteurs los sacrifices que j'ai
faits, etje rends gràce à Dieu de m'a-
voir fait prospérer dans les bois, beau-
coup plus que j'y avais d'abord songé.

Il n'y a que quelques aunées que
je suis sur ma ncnvelle terre, que ne
me coûte pas bien cher, et je vois que
mes récoltes me donnent autant qu'une
vieille terre dos paroisses, qui coùte-
rait de sept à huit mille paistros, et
cependant je n'évaluo ma terre qu'à
trois mille piastros ; mais elle vaut
autant qub l'autre puisqu'elle donne
autant de profit, Certainement, on dira
que c'est dans le bois, loin du monde.
Ce n'est pas le cas ; il y a du monde
ici- des gens qui Font du vrai monde,
pas mélangé de paresseux ; c'est pur.

Il y a un grand mal qui retarde la
colonnisation ; le. La lacheté des jeu-
nes canadiens pour se mettre à l'ouvra-
ge : i. faut qu'ils fas5out leur vie de
garçon chez leur père, à dépenser au
plaisir ce qui l'es établirait dans les
Townships. 2o. La lâcheté d'un grand
nombre qui peuvent aider ài la colonisa-
tion et qui ridiculisent ceux qui s'y
engagent. 3o. C'est que le mónde
est plus porté à croire les faux récits
des colons paresseux et sans talent,
qui sont obligés do quitter leurs terres
dour cause de paresse, que do croire les
bons rapports qui sont donnés par des
r-olons pratiques.

Allons, jeunes gens des vieilles paroi-
sses, faites un effort et venez, aussi
vous, vous acheter dos terres. N'at-
tendez pas qu'il soit trop tard. N'ayez
pas honte de faire ce que vos ancêtres
ont fait ; ils sont bien partis de la belle
France pour venir coloniser le beau

pays du Canada ; ils ont fait plus do
sacrofices que vous n'cn foriez en vous
établissant dans nos beaux Townships.
Vous n'aurez pas comme eux à vous
défendre contre les tribus sauvages,
qui leur fesaient la guerre à tout ins-
tant. .Te vous invite à venir jouir du
bonheur de la vie de colon, c"nne j'en
jouis et plusieurs antres que je connais.

A la résidence d'un
COLON.

Townships de l'Est, 18 août, 1870.

Il n'y a pour l'hommnne que trois évô-
noments : naitre, vivre et mourrir. Il
ne se sent pas naitre, il souffro â mouir-
rir, et il oublie do vivre.

Les conseils de la vieillesse éclairent
sans éehaufer, comme le soleil d'hiver.

P E N S E E S.

Mettez de l'cau dans votre vin, et
vous n'y mettrez point de larmes.

Que le vin fait faire des choses dont
on rougit quand on est à jeun !

MARCHE EN GROS,

Montréal, 20 août.
Le marché aux farines est incertain

cet avant-midi, et les prix sont presque
sans changement. Reçu ce matin par"
le Grand-Tronc, 1,400 quarts ; par le
Canal Lachine, 120 quarts.

Farine par 106 lba. Super. Extra,
6.40 à 6.60; Extra 6.00-à 6.25; dogoût
5.'i5 à 5.85'; Superfine blé du Canada,
5.25 à 5.30; Superfino blé de l'Ouest
4.90; Superfine forte du Canada,5.40 à
5.60 ; farine furte de Boulanger 5.80 à
6.00; superfine cotè de l'Ouest (Canal
Welland) 5.00 à 5.05; marques do la
cité superfine blé de l'Ouest 5.00 ù 5.05,
Suiperfine du Can. ia No. 2 4.75 à 0.00 ;
No. 2 dos Etats de l'Ouest 4.40; Fine
4.40 à 0.00; Moyenno 4.00 â 0.00;
fRecoupes 3.25; Farine en sac lu Haut-
Canada 2.65 ù 2.75 par 100 lbs. selon
la qualité ; farine cri sac de la cité (li-
vrée) 2.00 à 2.95.

Farine d'avoine par quart de 200
lbs.-Tranquille, de 4.75 à 5.00, selon
la qualité.

Blé, par minots de 60 lbs.-o; 2des
Etats de i'Ouest du Printemps nominal
a 1.04 à 1.05 en entrepôt. Les vendeurs
et les acheteurs ne s'accordent pasdans
les prix-

Pois par 66 lbs-Pout ôtre côté à 85c.
à S71 c.

Orge par 48 lbs.-Les cotes sont no-
minales à 70c.

Blé-d'Inde par minots de 50 lbs.-
Nominal à 75 à 77-k.

Seigle par 50 lBs-Tranquille.
Avoine par mits de 32 lIbs.-Dernière

vente pour exportation.à 38 à 40c.
Saindoux par lb.-Lourd de 13-1 à

14e.
Lard par quart de 200 lbs.-Forme

Mess 29.00 à 29.25; mess mince 23.50
à 00.00 ; prime mess 24.00 à 00.00
prime 22.00 à 00.00.

Beurre par lb.-Fomme 20o à 21c de
l'Ouest; de choix 00 à 00c.

Fromage par lb.-Ferme 11+ à 11¾c
pour manufacture de choix.

Alcalis par 100 lbs.-Pi-anières 5.80
à 0.00 selon la qualité; secondes 5.25
a 0.00 ; troisiéme 4.50 à 0.00. Perlas-
se nominalo à 7.30. à 7.35.

Voici les prix des grains chez les
marchands de cette ville :
Orge par 50 lbs....................£0 2 O
Avoine par 30 Ibs......... .... 0 2 3
Pois par CG Ibo..... ............ 0 4 6
Omine de 1n ............ ....... 0 0 o
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dt Hyacinthe I sept 1870.
FARINE-Fleur, ex. Éuperfine$6 50 a G 55

" en poche p 104 Ibs-3 50 a 3 75
GRAiNs-Orge par minot.. 0O00 a 0 80

Avoine do .. .. 0 .10 a 0 50
Gaudriole do .... 0 60 a, 1 00
Pois do .... 0 75 •a 0 8t)
blë -é d .... 1 20 a 1 10
Blé-d'inde do .... V 80 a 0 00
Sarrazin -do . .·. 0 60 a -0 00

VoLAILLEs--Dinde-s par couplto 00 a i1 50
Oies do 0 00 I 0 O
Canards do "0 00 a 0 40
Poule, do 0 50 a. 0 00
Poulets do 0 25 a 0 30

-VrANDs-Bouf ila- livre ... 0 V00 'a 0 10
Do par quartier 0 4 a 0 '6

Veau au quartier.. .. a I1 00
Mouton, par quartier 0 60 a 0 00
Lard par livre...... 0 13 a 0 l5

salé ...... 0 12 a 0 15
Do par 100 lbs.... 08 00 a 00 00

DivzRs-Ptatesauminot .. è 40 .V 00
Beurre en livre .... 019 . a 0 '0

Do en tinette.... 0 00 a 0 00
Sucre d'érable ...... 0 10 a 0 00
. ufsladoiizaine.... 0 il a 0 12
Suif la livre......... 0 00 a 0 0
Foin par 100 bottes... 6 0 a 7 :0
Paille do 3 0 a 0 0
Clouxla pièce...... 0 0 0 11
Miel la livre...... 0 10 a 0 V
Savon do ......... 0 10 a 0 00
Oignons 0lress. 20 a Ô 25
Fèves le pot...... 0 3 a 0 00
Laine............... O 23 a* 0 25
Navetslapièce...... 0 0 a 0 10
Pommes par minot . 1 20 a 1 50

do quart.. 3 o0 a 4 0
Tabac par lt.........0 10 0 17

Montréal 2 sept 1870.
FARINE-Blé par 100 Ib ...... 15 0 a 15 6

Farine d'avoine...... 12 6 a 15 0
Do de blé-d'inde.. 9 6 à il 0

. Do de sarazin .... 6 6 a 7 9
IRAINS-Blé par minot. .. 0 0 a 0 0

Orge do ...... 3 4 a 4 0
Pois do ...... 4 6 a 4 0
Avoine do ...... 2 9 a 2 6
S-razin do ...... 2 9 a 3 6
Blé-d'inde ...... 4 0 a 4 6

LueuMs-Patates au sac...... 4 3 a 4 G
Feves par minot...-.. 7 6 a 0 0
Oignons par tresse... 0 5 a 0 6

LAITEmE-ufs par doz...... O 9 a l 0
Beurre frais par ib. 1 6 a 1 8

Do salé do 0 10a 11
Fromage do V 9 a 10

DivEas-Sucre d'érable do . 0 6 a 0 7
Miel ...... ........ 0 6 a 0 7
Saindoux par Ibs .... 0 0 a 1 8

VIANDEs-..Bouf à la livre .... O 4 a 0 9
Lard do ...... 0 7 a 0 8
Mouton à la livre. 0 4 a 0 5
Agneau au quartier.. 2 6 a 6 7
Veau à la livre ...... 0 4 a 0 6
Lard frais par 100 Ibs 40 0 a 45 0
Bouf do0 25 0 a 30 0

VOLAILLE-.Dindes par couple., 7 0 a. 8 0
Dindes jeunes do .. 4 0 a 6 0
Oies do .4 0 a 6 0
Canards do .. 3 6 a 4 0
Poules do .. 3 o a 3 9
Poulets do .. 1 3 a 2 0

G itisas-Canards sauvages .... o V a o o
Figeons ...... ...... 1 0 a 1 3
Perdrix.............. 0 0 a 0 0
Lièvres ¶ couple. .... 0 0 a 0 0

Foin, Ire qualité par100 lbs.... $6 a 8
2me qualité .. ,. ....... 5 a 6

Paille, Ire qualité ............ 3 a 4

Québec,.2 sept 1870
FLEuR.-extra supérieure........$6 25 a 7 00

Extra...... ............ 6 25a G 50
Fancy................ 0 00 a 6 20
euperfine No 1 .......... 5 50 a 5 60

Do forte ...... .... 6 25a 6 50
Do No 2 .......... 5 10 a 5 20

En poche No 1 p 100 Ibs .. 2 70 a 2 80
Grua p bri de 200 lbs.... 6 00 a 6 75
Farin. l'avoine.......... 6 00 a 6 25

, Do dl blé-d'inde, blaukch
D par 200 lbs....... .50 a 5 25De do do do jaune, 4 50 a 5 VO

VuAss---Bopuf, par 100 lbs .... 8 00 a 8 50
Dtp par livre........ 0 6 a o li)

Nonton CO ....... .0 10 I O l
Ayin.aun par quartier .... 0 60 a 1 0O
Lard frais par 100 Ibs.... 9 50 a 10 00

Do par livre...*... 0 9 a 0 il
Lard salé do ...... 0 13 a 00 14
Jambon frais............ 10 a 0 12

Do salé et faué...... 14 a 0 15
Po sses-Saumon p brl 200 P'.- 14 0 a V 00

Do parlus .... .. 0 Sa 010
Morne verte par bri ...... 4 25 a 4 25

Do en paquet .. 0 0a 0
Do par lbs...... 0 2 0 3

-Nlorne séche par quintal.. 5 25 a r 50
Huile de morne par gallon 0 0 a 0 GI
Hareng du Labrador. 3 50 a 4 50

DrvEas -1ieurre fr-ais par livre . Vo J0 ao 21.
Do salé 1e . V 17 IL 0 18

V"olailles lrai- couple .... V 70 a O VO
Dindes (Ioi .... 2 5r) a V
Oies do' .... 1 50Oa 1 75
Canlards do0 . .. V 00 aL O VO
Patates Pitr inînot . O. 25 IL V do
Oignons par baril,.......V Vo ao il oo
Avoineý Parlineot ....... O 40 ai 6 45-
pois doa.......... 1 t,Oa 1 co
R~ufs, par do? .......... 6 13e O 14
Fromage par Ilis.,.......V0 13 a V 14
Sucre d'érable p I)a... V 8 sa V O

Ponmmes par brl ......... 3 50 a 4 VO
Laine plIbs.............V 28 a V 33
Bois far cordes, 2j p .... 2 25 a 3 001
Foin par 100 bottes ... 7 0 al 8 50
Paille do........3 50a 400

PEAUx-Vertes, inspect., p 100 lb. 9 5,0 a 1V V0
De moutons, non prép. ch. V 50 a V

po.fu do pi. V ira Vo

TAUX DU CHANGE.

St.Hyacinthe, 7 Sept.
Greenbacks achetés à 14 p a ae dis

compte en argent courant.
Argent acheté à 7 . c.
Petites monnaies achetées à 12 p. c.

de discompte.
Or, à New-Yo>rk, le 6 Sept., à

2 hra. P. M., 114k.
CoROORAN & ST. JACQUES,
Courtiersde St. Hyacinthe.

bOCIETE D'AGRICULTURE DU COMTE DE
ROUVILLE.

L'Exposition Agricole du Comté de lRouville,
aura lieu IL Rougemont, Mercredi, le 2 Septem-
bre courant I dix heures A. M.

. J. U. MESSIER.
Secrétaire-Trésoier.

Rougemont 1 Septembre 1870.

SOCIETE D'AGRICULTURE DU
COMTE DE BAGOT.

LtExposition annuelle d'Animaux et de Pro-
duits de Manufactures Doumiestiquesa de cette
Société aura lieu au Village <le la Paroisse de
ST. LIBOIRE, NMERCRED1, le CINQ OCTO-
BRE procliain, a DIX heures A.M.

Par ordre,
P. S. GENDRON,

Secrétaire-Trésorier.
Ste, Rosulie, 1er Septembre 1870.

-i

Le Concours Provinoial
AGRICOLE et INDUSTRIEL

pouJa 1S70
Ouvert ai men'de entier Z

Aura lieu en la Cité de Montréal

'AR'l, tEROR )T, JEUDI ET VENDREDI
13, 14, 15 PT 16 in':.nnf

SUR LETERRAIW',AVENU&;hU.NT-ROYAL
Près de Mile-End.

Prix effert $1, 0Ga $0,0O
Pour la liste des prix et les blancs digeitrée

dans les deux départe mets, s'adresser au Se-
crétaire du Conseil d'Agriculture, No. 015, rue
Craig, à Montréal, oi aux Secrétaires des So.
ciétés d'Agriculture de Comînté, qui eii seront
amp enent pou.rvus.

les entrées dans le départtiment Agricolo
deviont nécîssairtintrut étre faites le ou avant
Samedi, le 27 AOU'1, mais pour les produits
agricoles, ce tVmnpîs era Prolongé iuoqu'ii Sn-
mardi, le 3 Septemlnbre. ainsi que pour les objets
dudépartemedt lIdustriol.

N..-Messicîrs les concurrents voudront
bien faire leurs entrées aux dates pécifies ci-
laut, après lesqulales le Secrétaire les reftimera
intailliblement it ordic étant nécessire pour
t'nininer les batis.s , t nul rcs prjaratifs dle
l'Exposition.

Des arrangements seront faits avc: les prinî-
cipales lignes de Cheinin de Fer et de Naviga..
tion, pour rapporter, Flt\co, â destinationi, tout
objet on animal exposé qui n'aura pas été
vendu.

Pour plus amples inîfc rmnations, s'adlresser lu
soussigné, Secrétaire du Conseil d'Agricrulture
le la Province de Quxébre.

GEORGES LECLERIE,
Secrétaire C.A.P.Q.

Montréal, 14juin 1870.

PROVINCE UIE QUÉBEC.
CHAMBRE DU PARLEMENT.

BILI SPRIVÉS.
LES personnes qui se proposent de s'adresser

à la Législature de la Province le Quibee pour
obtenir la pasmation de BILLS PIIVES oui LO-
CA UX, portant concession de priviléges excl uî-
sifs ou (le pouvoirm dle Corporation pour les
fins commerciales ou autres, ou ayant pour but
de régler des arpentages ou définir des limites,
ou de frire toute chose qui aurait l'effet de cem-
promettre les droits d'autres parties, sont par
les présentes notifiées que, par les règles dl-
Conseil Législatif et le 'Ansemblée Législat-
tive respectivement (lesquelles règles sont pi>
bliées au long dans la tg Gazette Officielle de
Qîuébec)," elles sont requises d'en donner

.DEUX MOIS D'AVIS (spécifiant clairement et
distinctement la nature et Pobjet le la dite
demande), dans la " Gazette Officielle de Quîé
bec," ci anglais et ci français, et aussi dans Ilun
journal anglais et dans un journal français pu-
bliés dans le district concerné, et de remplir les
formalités qui y sont mentionnées. Le prr-
mier et le dernier de ttls avis levant être ci-
voyés au Bureau les Bills Privés de chaque
Chambre.

Toutes pétitions pour Bills Privés doivent
étreprésentées dans les " trois premières . se-
niaiies" <le la session. .

ßOUCHEI1 ne BOUCHERVILLE,
Oreiller du Con. Lég

G. M. MLIR,
Grefiler de l'A ss. Lég.

Quèbecr,4 juillet 1870,
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